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xn DISCOURS PRELIMINAIRE.

peuple lui-même, il voit le merveilleux disparaître comme
ces légers brouillards du matin aux rayons du soleil.

Cependant bien qu'on ait donné aux premiers rois une

origine céleste, bien que l'adulation des zélateurs de la

monarchie, les ait enveloppés de prodiges
;
pour le peuple,

aucun acte surnaturel ne marque son existence ; sa vie

prosaïque ne change môme pas dans les temps fabuleux.

A venir jusqu'à il y a trois siècles h peu près, une

ignorance superstitieuse obscurcissait et paralysait l'in-

telligence des peuples. Les trois quarts du globe qu'ils

habitent étaient inconnus; ils ignoraient également la

cause de la plupart des phénomènes naturels, qui les ra-

vissaient d'admiration ou les remplissaient de crainte
;

les sciences étaient enveloppées de pratiques mystérieu-

ses ; l'alchimiste passait pour un devin ou un sorcier, et

souvent il finissait par se croire lui-même inspire par les

esprits.

L'invention de l'imprimerie et la découverte du Nou-
veau-Monde commencèrent à dissiper les nuages qui

avaient couvert le moyen âge de si épair.ses ténèbres.

Mais Colomb livrant l'Amérique à l'Europe étonnée, et

dévoilant tout à coup une si grande portion du domaine

de l'inconnu, porta peut-être le coup le plus funeste h.

l'ignorance et à la superstition.

La liberté aussi, quoique perdue dans la barbarie uni-

verselle, ne s'était pas tout à fait éteinte dans quelques

montagnes isolées ; elle contribua puissamment au mou-

vement des esprits. En effet l'on peut dire que c'est

elle qui l'inspira d'abord, et qui le soutint ensuite avec

une force toujours croissante.

Dès ce moment, le peuple apparaît dans l'histoire.

Jusque-là il a été comme un fond pâle sur lequel se sont

dessinées les ombres gigantesqu( ^ et menaçantes de ses

maîtres. Nous ne voyons agir que ces chefs absolus qui

viennent à lui armés d'un diplôme divin; le reste des

hommes, plèbe passive, masse inerte et souffrante, ne


